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OFFERTE 

A TOUS XOS ABONNÉS 

ANCIENS ET NOUVEAUX 

Par suite d'un traité passé avec une mai-
son de photo-peinture, nous sommes en 
mesure d'offrir un très joli Porôraîl 
lîciïst à î'Sïsaiïe, d'une grandeur de 12 c 
sur 19 c, d'une valeur artistique hors ligne, 

pour cinq franc». 
Cette prime, vraiment exceptionnelle, est 

confiée à un artiste peintre de talent qui s'est 
acquis à Paris, clans diverses expositions, 
une réelle notoriété par son talent de por-
traitiste. 

Le Bon, donnant droit à cette prime, est 
délivré immédiatement dans nos bureaux et 
par correspondance. 

Munis de ce Bon, nos Abonnés n'auront 
qu'à remplir les indications qui y sont con-
tenues et l'adresser avec leur photographie 
et la bande du journal, à M. A. GRENARD 
artiste-peintre, 107 bis, avenue Saint-Ouen, 
BatignoUes, Paris, qui leur expédiera leur 
portrait dans un délai de trois semaines, 
contre le remboursement de 1 fr. pour tout 
frais de port et d'emballage. 

M. A. Grenard tient, en outre, à la dis-
position de nos Abonnés, de très jolis cadres 
dorés ou noirs, dont le prix est indiqué sur 
le Bon de prime, 

Dans ce cas, le coût du port et de l'em-
ballage, à la charge de l'abonné, serait de 
1 fr. 50 au lieu de 1 fr. 

NOTA. — La photographie n'est pas ren-
due. 
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LES AVENTURES 

D'un Peau-Rouqe 
A PARIS 

TROISIÈME PARTIE 

LES MORTS-VIVANTS 

XV 
°U L'ON VOIT REPARAITRE UN PERSONNAGE 

DONT ON N'A PAS PARLÉ DEPUIS TRÈS LONG-

TEMPS, MAIS QUE PEUT-ETRE LE LECTEUR 

AURA PAS OUBLIÉ. 

— Par la ruse et par le mystère, monsieur; 
surtout agir, en apparence du moins, régulière-
ment; c'est-à-dire por:er plainte au parquet, in-
sisler à la préfecture dans les bureaux pour que 
des recherches minutieuses soient faites, tout cela 
"sensiblement, sans affectation, naturellement. 
N°us, pendant ce temps, nous agirons à côté, nous 
fuserons une mine qui éclatera lout à coup. Il 
,raporte que nous ne mettions que très peu de per-
sonnes dans notre confidence. Vous et moi nous 
devons disparaître, feindre un voyage, et tandis 
('Ue ' °n nous cherchera très loin, nous manœu-
vrons en toute sûreté à Paris que nous n'aurons 
P*s quitté, Il importe surtout de ne pas laisser pé-
Detrer 'e» déguisements que nous adopterons; 

SITUATION 
ET LE SÉNAT 

Ce qui distingue surtout le projet de ré-
vision constitutionnelle déposé par l'hono-
rable M. Floquet sur le bureau de la Cham-
bre des députés, c'est la sorte d'impuissance 
dont il frapperait, s'il était adopté, tous les 
pouvoirs publics qui constituent les organes 
essentiels du gouvernement républicain. 

C'est ainsi qu'il retire au président de la 
République, au Sénat, à la Chambre des 
députés elle-même plusieurs de leurs attri-
butions essentielles et nécessaires. 

Aux termes de ce projet vraiment singu-
lier, et qui bouleverse non pas seulement 
toutes les traditions parlementaires, mais 
encore toutes les règles-de la logique, le 
président de la République, même après 
avoir consulté le Sénat, n'a plus le droit 
de dissoudre la Chambre des députés. La 
Chambre n'a plus le droit de renverser un 
ministère ou un ministre qui a cessé d'avoir 
sa confiance. Quant au Sénat, il n'a plus 
aucune part à la confection des lois, puis-
que, s'il conserve la faculté de les discuter, 
il ne pourra plus jamais, en aucun cas, 
faire prévaloir son avis, aucun de ses votes 
n'étant plus suivi de sanction et la Chambre 
des députés ayant légalementet toujours le 
dernier mot. 

En résumé, si le projet de M. Floquet 
était voté, à la séparation des pouvoirs.il 
substituerait leur confusion, à la possibilité 
d'une entente amiable il substituerait l'état 
de guerre en quelque sorte permanent, et, 
en fin de compte, il remplacerait le régime 
parlementaire soit par une dictature, soit 
par une convention. 

quant à moi, Cela me sera facile, j'ai tellement 
l'habitude des transformations que je mets au 
défi le plus fin de ne pas se laisser prendre à mes 
déguisements. 

— De mon côté je vous en offre autant, dit Ber-
nard en souriant. Nous ne nous verrous que rare-
ment ici, et jamais deux foisde suite sous la même 
apparence ; cethôlel est surveillé depuis longtemps 
dàjà, j'en ai la preuve; et puis, il y a ici tant de 
valets, qu'il est presque impossible que dans le 
nombre il ne se trouve pas des espions de nos en-
nemis. Cependant je désirerais étudier avec vous 
lo contenu d'un carnet que j'ai ramassé à l'endroit 
même où un individu s'était embusqué pour tirer 
sur moi, je n'espère pas grand'chose de cette trou-
vaille; cependant, qui sait ? 

— Nous ne devons rien négliger, monsieur; 
demain je vous attendrai à midi précis dans les 
galeries de fer, du côté de la rue de Choiseul. En 
entrant, vous laisserez tomber votre canne, que 
vous ramasserez en grommelant entre vos dents ; 
je vous accosterai en vous disant. « Cinq minutes 
de retard, j'ai gagné. ■» Et je tirerai ma montre 
sans ces précautions, nons ne nous reconnaîtrions 
pas, très probablement. A chaque entrevue, nous 
conviendrons d'un nouveau rendez-vous à des 
heures et à des endroits différents. 

— C'est convenu ; demain nous dresserons notre 
plan de campagne définitif, et nous nous cornmu-
niquerens ce que nous aurons appris au cas, peu 
probable, ou nous aurions appris quelque chose; 
en somme, nous devons avoir quelques chances 
pour nous; il ne s'agit que de les reconnaître, et 
j'espère qu'à nous dem nous réussirons a démêler 
cet écheveau en apparence si embrouillé. 

Plus on examine ce projet, plus il semble 
que M. Floquet, dans la concurrence qu'il 
prétend faire au boulangisme, n'en a me-
suré ni le caractère, ni la portée. 

Encore le boulangisme est-il logique; 
ayant dès longtemps émis cet axiome « que 
le peuple est semblable à un enfant », il le 
met en tutelle. 

L'honorable président du conseil — et 
nous l'en félicitons — ne professe pas une 
semblable doctrine ; c'est un républicain, un 
parlementaire de vieille date, qui pratique 
le respect du suffrage universel et de la sou-
veraineté nationale. Comment donc va-t-il 
directement à l'encontre des véritables inté-
rêts de la démocratie et de la République ? 
Ce qu'il propose, en effet, ce ne serait pas 
l'amélioration ou la révision de la Constitu-
tion, c'est sa destruction et sa ruine. 

En ce qui concerne le Sénat, auquel M. 
Floquet semble avoir voué une antipathie 
particulière, comment le président ne voit-il 
pas qu'à cette heure, la plus grave de toutes 
les imprudences consiste précisément à pri-
ver cette assemblée de ses attributions es-
sentielles : le vote des lois et la faculté de 
prononcer la dissolution de la Chambre sur 
la proposition du président île la Républi-
que ? 

Qu'autrefois, il y a dix ans, lorsque la 
majorité du Sénat était réactionnaire, on ait 
cherché à restreindre son action, cela peut 
se comprendre. Mais qu'aujourd'hui, alors 
que le Sénat compte plus de 200 républi-
cains, dont chaque élection nouvelle aug-
mente le nombre et à la veille d'un grand 
combat pour le maintien des institutions on 
suive identiquement la même politique, en 
criant à tout propos : « Sus au Sénat ! » 
voilà qui n'est ni opportun, ni raisonnable, 

— Et moi, j'en ai la conviclio n, monsieur; je 
compte sur l'habileté de nos adversaires; ils vou-
dront trop finasser : à cause de cela même, ils se 
laisseront aller à commettre quelques bévues qui 
nous les livreront. 

— Ceci est de la haute diplomatie, dit Bernard 
en souriant. 

— Eh ! fit le policier avec une railleuse bon-
homie, la diplomatie n'est, en somme, qu'un es-
pionnage habilement organisé la police elle-même 
n'est pas autre chose. 

— U y a beaucoup de vrai dans ce que vous 
dites-là. J'aurais encore bien des confidences à 
vous faire, mais le temps nous presse, et j'ai pro-
mis à M. d'Hirigoyen que madame de Valenfleurs 
aurait dans une heure des nouvelles. Nous remet-
trons donc ces confidences à une autre moment, 
bien qu'elles ne manquent pas d'une certaine gra-
vité. 

— A ce propos, permettez-moi de vous faire 
observer que vous vous êtes un peu trop avancé 
en faisant cette promesse. 

— Peut-être? répondit le coureur des bois, 
avec un sourire énigmatique. 

— En attendant ces nouvelles, sur lesquelles, 
je vous l'avoue, je, ne compte que très médiocre-
ment, il est une révélation très importante pour le 
succès de notre campagne, et que je ne sais com-
ment je n'ai pas songé à vous faire encore, mon-
sieur. 

— Laquelle ? demanda Bernard curieosement. 
— Celle-ci, monsieur : si nous voulons réussir, 

il importe que, avant toute chose, nous cherchions 
la femme. Aussitôt que nous l'aurons trouvée, 
la moitié et la plus difficile partie de notre beso-

ni habile. 
Qui donc, à cette heure, connaît les éven-

tualités qui, demain, peuvent se produire ? 
La majorité des électeurs, nous voulons le 
croire, dans son bon sens et dans son patrio-
tisme, ne se laissera pas prendre aux pièges 
que les boulangistes s'efforcent de tendre à 
sa bonne foi. Mais, enfin, qui pourrait en 
répondre ? N'a-t-on pas vu, dans les anna-
les contemporaines, plus d'une surprise 
électorale, et pour ne citer qu'un exemple, 
qui ne se souvient des élections du 4 octobre 
1885 ? 

Supposons que l'année prochaine il arrive 
à la Chambre une majorité disparate qui 
rende tout gouvernement impossible. 

Le devoir du président de la République, 
— son devoir strict et impérieux, — ne se-
rait-il pas de faire appel au pays mieux in-
formé, après avoir demandé au Sénat la 
dissolution de la Chambre ? 

En tous cas, le devoir du président de la 
République, s'appuyant sur le Sénat, serait 
défaire cette consultation suprême. Com-
ment la ferait-il, si la révision lui en avait 
retiré les moyens et le droit ? 

Nous ne faisons ici qu'une hypothèse. 
Mais encore une fois, qui pourrait affirmer 
qu'elle est absurde ? Nous savons bien qu'il 
y a un ex-général qui a dit que ce jour-là 
on pourrait oublier d'envoyer au Luxem-
bourg la garde du Sénat. Mais nous savons 
aussi que, tant qu'un honnête homme sera 
à l'Elysée, cette omission ne sera pas com-
mise. 

Aussi, nous retournant vers M. Floquet 
nous lui disons : Ce que vous avez proposé 
est impossible et il n'est pas un républicain 
sincère ou sensé qui, à l'heure où il s'agit 
de défendre nos institutions, puisse non seu-
lement leur enlever ses armes, mais encore 

gnesera faite, et les choses marcheront alors tou-
tes seules. 

— Qu'entendez-vous par cette recherche de la 
femme. 

— Vous ne comprenez pas ? 
— Ma foi non, pas du tout, je le confesse, d'au-

tant plus qu'il n'y a pas la moindre femme dans 
toute cette affaire. 

— Vous en êtes certain ? 
— Pardieu. 
— C'est ce dont il faut noii3 assurer î 
— Dame, c'est facile. Je ne vois, en fait de 

femmes, que la comtesse de Valenfleurs et sa fille. 
— Je ne parle pas de ces deux dames. 
— Alors, je n'y suis plus,du tout. 
— Je m'en doutais. Ecoulez-moi donc, mon-

tieur, l'explication ne sera pas longue. 
— Comme il vous plaira. 
— En ce moment, un grand bruit se fil enten-

dre au dehors, et Ohaibonneaa parut lout effaré. 
— Qsie se passe-l-il donc ? lui demanda Ber-

nard avecinquiétuùe. 
— Le comte Armand vient d'arriver, dit le ca-

nadien ; le télégramme par lequel on l'appelait ne 
lui apprenait rien de positif sur les motifs de ce 
rappel précipité; en descendant de voilure ce 
imbécile de Jérôme Desrieux lui a appris à brûle-
pourpoint l'enlèvement de mademoiselle Vanda ; 
le comte est tombé raide à la renverse; on l'a 
transporté dans son appartement, où les médecins 
essaient de le faire revenir à lui. 

— Vous m'avertirez dès que le comte aura re-
pris connaissance; allez, ami Charbonneau, 

— Quel est donc ce jeune homme ? demanda 
le policier, dès que le canadien fut sorti, 
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eur couper les bras et les jambes pour re-
pousser l'assaut de ses ennemis. 

Le Sénat, disent ses ennemis eux-mêmes, 
ne votera ni sa mort, ni son suicide. Non 
certes ! Mais alors pourquoi le lui deman-
der et transformer en une sorte de défense 
qu'on accusera d'égoïsme ce qui est, à vrai 
dire, la défense du régime parlementaire et 
de la Constitution ? Pourquoi saper, au 
nom du pouvoir exécutif, la forteresse qui, 
demain, peut nous défendre, peut-être nous 
sauver de la dictature, mère de l'invasion ? 

L'impôt sur le revenu. — Le Temps con-
sacre au projel d'impôt sur le revenu un article 
dont nous extrayons le passage suivant : 

« La nouvelle taxe, loin de remplacer les ancien-
nes, ce qui pourrait donner aux contribuables tout 
au moins l'illusion d'un dégrèvemant, se superpose 
à toutes les autres ; on continuera à payer pour 
tous les revenus déjà inscrits au rôle, et on paiera 
par-dessus le marché tout l'ensemble du revenu. 
Le droit sur les valeurs mobilières sera donc perçn 
deux fois. 11 semble même qu'on se prépara à le 
percevoir trois fois, s'il est vrai qu'on effectuera di-
rectement une retenue sur ces valeurs lors du paie-
ment des arrérages. 

» En effet, si les litres ne figurent que pour une 
part dans le revenu total, pourquoi prétendez-vous 
leur faire supporter l'intégralité de la taxe ? Qui 
vous dit que je ne compte pas, pour m'aequitler, 
sur des rentrées ultérieures, et que je n'ai pas be-
soin pour les réaliser où les attendre, de disposer de 
mes coupons ? Mais ce ne sont là que des détails 
que le texte du projet nous conduira peut-êlre à 
rectifier. Ce qui est grave, c'est le fait lui-même, 
qui est à la fois une erreur économique et une faute 
politique. 

» L'erreur, nous l'avons suffisamment dénoncée; 
quanta la faute, elle saute aux yeux. Comment I 
la République traverse une des crises les plus redou-
tables qu'elle ait encore connues '. Les difficultés 
intérieures s'ajoutent pour elle aux périls exté-
rieurs I A la poussée monarchique de 1885 va s'a-
jouter le courant plébiscitaire de 1889 1 Non seule-
ment ses conditions d'existence, mais cette existen-
ce elle-même sont mises en question 1 et c'est au 
milieu de circonstances aussi défavorables qu'elle 
travaille à détacher d'elle les nouvelles couches, car 
aucune n'échappe au nouvel impôt. 

> Sans doule, le pays sait fort bien qu'il n'y a 
pas en ce moment d'allégement possible pour les 
charges fiscales qui pèsent sur lui ; il y est d'ail-
leurs habitué depuis de longues années, et lout ce 
qu'il demande à ses gouvernants c'est d'en rester là, 
en attendant desjours meilleurs. Mais si on veut 
fouiller encore dans ses poches, il se fâchera et il 
aura raison. Quant aux effets de sa colère, ils sont 
visibles et prochains. Les monarchistes se préparent 
déjà à en profiter, et les boulangistes ry puisent de 
nouveaux motifs d'espérance, car ils savent que 
leurs rangs se grossissent inévitablement de tous les 
mécontents. » 

La situation d'après le « Times ». — 
Le Times, dont les sympathies pour l'empire alle-
mand et la politique de M. de Bismarck ne se sont 
pas démenties d'un seul instant depuis nos désastres 
de 1870, consacre au voyage de l'empereur d'Alle-
magne en Italie et en Autriche un article de fond 

— C'est le fiancé de lu jeune Bille enlevée, ré-
pondit tristement Bernard. 

— Pauvre jeune homme ! murmura le policier. 

XVI 

COMMENT N. PASCAL BONHOMME, ANCIEN CHEF 

DE LA BRIGADE DE SURETE, SE TROUVA SEUL 

DE SON AVIS, ET REFUSA DE DONNER SA LAN-
GUE AUX CHIENS. 

Il y eut un silence assez long entre les deux 
hommes. 

Enfin Bernard releva la têle, secoua les épaules, 
et s'adressant au policier : 

— Eh bien ! lui dit-il, voyons un peu cette ex-
plication que vous avez offert de nie donner ? 

— Je suis prêt, monsieur. 
— Alors, parlez, je vous écoute. 
— M'y voici. Un policier, resté célèbre dans les 

fastes de la préfecture, et donl le uoin, sans doule, 
vous importerait peu... 

— Eo effet, interrompit Bernard. 
— Je le passe donc sous silence. Ce policier 

érninent, que je n'ai pas eu le bonheur d» connaî-
tre, avait une singulière habitude ou plutôt une 
manie qui, dans le commencement de son servite 
coram<i chef de la brigade de «ùrelé, faisait beau-
coup rire à ses dépens, mais dont on ne larda 
pas à reconnaître la rigoureuse logique. 

— Quelle était donc cette manie ? 
— Celte habitude, passée chez lui, à l'étal de 

véritable tic, pardonnez-moi ce mot, était la sui-
vante : chaquefois qu'un crime lui était dénoncé . « 
Cherchez la femme », disail-il; et je dois avouer 
que presque toujours il avait raison, et que qua-
tre-vingt-dix-neuf fois sur cent on la trouvait ; 

plein d'éloges hyperboliques à l'adresse du jeune 
souverain. « Guillaume II, dit-il en substance, 
peut retourner satisfait en Allemagne, où son esprit 
actif s'est déjà tracé une série de devoirs publics à 
accomplir. Il emporte de l'assurance absolue que 
les Italiens resteront fermement attachés à l'alliance 
allemande et à la cause de la paix européenne. Il 
est en étal déjuger par lui-môme de la valeur des 
forces de terre et de mer de l'Italie. 

» Celte puissance et l'Auiri'clie-Hongrie sont 
plus iniimemect liées que jamais à l'Alletnague. 

» La Russie a été amenée à garder la m uiralité, 
sinon à se montrer sympihique, vis-à-vis de la Li-
gue centrale; elle a momentanément ajourné ses 
desseins ambitieux. 

» La France reste isolée devant l'étranger ; ao 
poiut de vne intérieur, elle ne semble pas s'Être 
rapprochée d'one période de calme ee d'union. 

» Ce n'est que dans l'Est qu'existent des causes 
immédiates d'inquiétude. 

> Les Bulgares brûlent du désir d'intervenir en 
Macédoine, mais nous ne pouvons supposer qu'ils 
aient la témérité de procéder à aucune mesure sus-
ceptible de faire naître le danger d'une guerre à la-
quelle, quoi que puissent dire leurs journalistes, ils 
ne sont pas préparés. » 

Le Times conclut que de ce côté-là encore, l'o-
rage se dissiperera au moins tour l'instant, « ce 
qui, ajoute-t-il, est lout ce qu'on est en droit d'es-
pérer dans l'état actuel de la péninsule des Bal-
kans- » 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

Séance du W octobre 
M. Calvinhac dépose sa proposition tendant à 

l'établissement d'un impôt sur les opérations de 
bourse à terme. Il demanda l'urgence. 

La proposition est renvoyée à la commission du 
budget. 

Suite de la discussion sur la législation des 
faillites. 

Les articles 4, 9, 10, 13 el 15, qui avaient été 
réservés, sont adoptés, ainsi que l'article 19. 

Les articles 20, 21 et 22 sont adoptés. 
Plusieurs amendements sont repoussés. 
Un article additionnel proposé par M. Leydet, 

tendant à donner à la loi un effet rétroactif, en 
permettant au tribunal de commercr de rendre aux 
commerçants malheureux leur capacité civile el 
politique dans les conditions énoncées par la loi, 
est adopté par 238 voix contre 159. 

La Chambre meta l'ordr6 du jour immédiate-
ment après la discussion du budget, les lois et 
projets militaires. 

Après une longue discussion sur l'ordre du jour 
la Chambre décide de maintenir celui précédem-
ment arrêté. 

La discussion du budget commencera lundi. 
La séance est levée à 7 h. 15. 

INFORMATIONS 
L'affaire Carajon-Latour. — L'enquête 

faite au camp de Châlons, sur l'ordre du ministre 
delà guerre, au sujet de M. de Carayon-Latour, 
vient de prendre fio. 

Voici les renseignements que l'on donne sur le 
résultat. 

> Elle a démontré que les poisons étaient de-
meurés rigoureusement et réglementairement sous 
clef ; mais, dans la journée, on avait, pour le be-
soin du service, pulvérisé, « porphyrisé, » comme 
on dit, du bichlorure de mercure dans un mortier 

c'esl-à-dire qu'une femme avait été soit complice 
important, soit instigatrice du crime commis; je 
vous confesse que je partage complètement les 
idées de ce célèbre policier à cet égard. 

— Hum ! cela n'est pas flatteur pour les dames, 
dit Bernard en souriant. 

— C'est vrai, mais nons sommes pas ici pour 
faire de la galanterie. 

— Ces parfaitementexact ; je vous comprends, 
monsieur. En bon français, à votre avis, dans l'af-
faire qui nous occupe, il y aurait une femme qui, 
d'une façon ou d'une autre, seiait coupable ? 

— Oui, monsieur, elé'est celte femme que tout 
d'abord nou-* devons rechercher. 

— Soit; cherchons la femme, puisque vous le 
croyez utile, reprit Bernard en souriant ; mais je 
ne vois autour de nous que madame d'Hirigoyen, 
ma femme, ma chère Mariette, la comtesse elle-
même, et miss Lucy Gordon, la demoiselle de 
compagnie de notre chère el malheureuse Vanda. 
Eh 1 mais, attendez-donc En effet, miss Lucy Gor-
don, en voici une. 

Le policier sourit d'un air caustique. 
— Je crois que vous brûlez, dil-il avec un fin 

soutire; oui, vous brûle.!, monsieur, comme nous 
disions, élani enfants, au jeu delà pincette. 

— Eh ! quoi, s'écria Bernard, vous supposeriez 
miss Gordon copabled'avoir trempé dans un aussi 
odieux guet-apens, contre une jeune fille qui l'ai-
mait comme une sœur ? 

— Je ne suppose rien, Dieu tn'on garde ! Je 
.suis logique avec rat s principes, el je cherche la 
femme, voilà tout. 

— C'est juste ; ne connai-saul pas miss Lucy 
Gordon, vous n'avez pas de parti pris contre elle; 

de marbre aux parois duqnel étaient demeurés 
comme toujours, quelques milligrammes de pulvê-
rin. Il a fallu qu'un infirmier, mû, peut-être par 
une espèce de déférence respectueuse pour le nom 
el les galons dn jeune maréchal des logis, ramassai 
et lui remit en cachette ces « râclurcs » qu'il pre-
nait de bonne foi pour du sous-nilrale de Bismuth. 

» Comme on le voit, c'est par un concours de 
circonstances que l'on ne pouvait prévoir qoe l'ho-
norable famille de Carayon-Latour vient d'être 
plongée dans un deuil qui a ému toutes les mères 
qui onl des enfants sous les drapeaux. 

» Le coupable a été immédiatement traduit Gn 
Couseil de guerre bien que la famille, observant les 
dernières volontés du défont, ait prié l'autorité 
militaire de ne pas sévir contre lui. » 

— D'après un journal du soir, par une réconte 
circulaire, le minisire de l'intérieur vient d'enjoin-
dre aux fonctionnaires de son département, préfets 
et sous-préfets, dans les termes les plus formels, de 
ne plus quitter leur poste sans congé régulier sous 
peine de révocation. 

— Le XIX0 Siècle dit que la Petite République 
française a été vendne 150 fr. La mise à prix était 
de 150,000 fr. 

— D'après le Gaulois, une épidémie de petite 
vérole sévit en ce moment à Saumur, avec une in-
tensité qui devient de plus en plus redoutable. An 
début, elle était assez bénigne, il n'y avait pas de 
décès, mais depuis quelques jours, les malades en-
levés avec rapidité onl causé une vive émotion dans 
la population saumuroise. 

L'incident du Havre. — Dans la nuit du 
jeudi au vendredi, l'écusson du consul allemand 
a été arraché, souillé et transporté à quelques 
pas plus loin, devant l'habition de sujets alle-
mands, rue Mexico. 

C'est, dit-on l'acte de trois ivrognes ; mais ce 
point n'est pas encore établi. 

La police a rapporté l'écusson, le lendemain 
matin, au consulat, qui a refusé de le recevoir 
dans l'état où il était. On l'a porté à la sous-pré-
fecture. 

Le sous-préfet du Havre a exprimé ses regrets 
au consul d'Allemagne et lui a déclaré qu'une 
enquête serait ouverte immédiatement. 

Une communication analogue a été faite, same-
di matin, à l'ambassade d'Allemagne par notre 
ministre des affaires étrangères. 

L'enquête se pousuit. Elle n'a pas, jusqu'ici 
produit de résultat. 

La plupart des journaux allemands, excepté la 
Gazette de l'Allemagne du Nord, relatent l'in-
cident du Havre sans commentaires. 

La Gazette de Voss dit que le conflit éventuel 
n'aura pas de suite, grâce à l'attitude correcte 
du gouvernement français. 

Les promotions de généraux. —La 
promotion de généraux de division et de brigade 
est subordonnée, pour la signature, à la date 
exacte du voyage de M. de Freycinet dans la 
région du Sud-Est. Ce voyage aura lieu certaine-
ment la semaine prochaine, quoi qu'il arrive. 

La promotion doit comprendre quatre division-
naires et sept brigadiers. 

Tirages financiers. — Samedi matin a eu 
lieu le tirage définitif de l'emprunt municipal de Pa-
ris de 1871. 

A ce tirage il a été extrait de la roue 1,910 nu-
méros fournis par les 191 séries sorties le 10 de ce 

d'ailleurs, vous ignorez que, madame la comtesse 
de Valenfleurs l'a tirée de la misère el l'a presque 
élevée, et que, en un mot, cette jeune femme lui 
doit tout. 

— C'est souvent une raison pour haïr les gens. 
— Oh ! vous allez trop loin 1 
— Nullement; je suis vrai. Un homme de beau-

coup d'esprit a dit : « L'ingratitude est l'indépen-
dance du cœur ; l'ingratitude el l'envie font com-
mettre des crimes. » Monsieur, cette miss Lucy 
Gordon donl vous parlez est belle ; sans doute. 

— C'est une spiendide créature, je dois en con-
venir. 

— Raison de plus, sa position dans cette mai-
son la fait probablement souffrir secrètement, elle 
est tenue dans des cunditions blessantes pour son 
amour-propre, qui la froissent à chaque instant, 
quels que soient les égards que l'on ait d'ailleurs 
pour elle ; en réalité, elle n'est que la première 
femme de chambre de la comiesse, elle qui, à cha-
que regard qu'ellejettesur son miroir, se dit qu'elle 
est belle, et qu'elle peut, lout comme une autre, 
avoir de la fortune... Tenez, franchement, enire 
nous, miss Lucy Gordon ne m'inspire qu'une très 
médiocre confiance ; son abseuce même l'accuse. 

— Peut-être est-elle retenue malgré elle; c'est 
une toute jeune fille; elle est étrangère, timide, et 
e'tea à peine vingt ans. 

— Hum I fit le policier en hochanl la lêle; vingt 
ans, dites-vous ! A cet âge on n'est plus jeune 
fille, mais une femme de pied en cap; cependant, 
je ne veux rien préjuger : nous verrons bientôt. 

— Si elle était coupable, ce que je ne veux pas 
même supposer, sa conduits serait doublement 
odieuse, car, je vous le répète, elle doit tout à la 

mois. 

Les 88 premiers numéros sortis ont droit aux 
lois ci-après : 

Le numéro 164,510 gagne 100,000 fr. 
Lesdeux numéros suivants chacun 50,000 fr • 

1,121,973 et 1,019,976. 
Les dix numéros suivants, chacun 10,000 fr . 

1,110,916 ; 724,737 ; 792,370 ; 16'r,505 ; 66,290 
817,224; 504,407; 453,427; 633,771

 e[ 1,053,227. 

Les soixante-quinze autres numéros gagnent cha-
cun 1,000 fr. 

CHRONIQUE LOCAL 
ET RÉGIONALE 

Inspection du l*e corps. — M. l
e 

général Carrey de Bellemare, qui inspecte eu ca 
tnoment-ci le 17e corps d'armée, est arrivé di-
manche à MoolaubaD. 

Caylus. — L'Officiel nou3 apprend que 
M. Carbonnel, avocat, ancien maire de Caylus, 
notre compatriote, vient d être nommé soppléaot 
du juge de paix de Caylos. 

{Enseignement secondaire. — 
Par décret du 15 octobre il est iusmué dans 
les collèges communaux ci-après désignés, un 
conseil chargé d'éludier toutes les questions 
concernait! la direction de renseignement, [or-
ganisation des cours et l'application des mé-
tbodes. 

Académie de Toulouse : 
Collège de Castres, collège de Figeac, collè-

ge de Millau, collège de Pamiers, collège de Si» 
Gaodens. 

Brevet supérieur. — Sar trois can-
didats qui ODI subi l'examen pour l'obieouon 
du brevet supérieur de capacité, un seul a élé 
reçu : M. Fourastié. 

Instruction primaire. M. Baptiste 
Ruatnps esi délégué dans les fonctions d'insti-
tuteur stagiaire adjoint à i'école primaire d Ks-
pédaillac. 

Gendarmerie. — M. Restes Jean, 
gendarme à Beaumont (Tarn-et-Garonne), a 
élé nommé brigadier à Labastide-Mural, eo 
remplacement du brigadier Beroadou, passé à la 
résidence de Molières (Taru-et-Garonne. 

Mairie de Caliors. — A partir du 25 
colobre courant, et jusqu à nouvel ordre, le 
prix du pain, dans la commune de Cahors, de-
meure fixé comme suit : 

lre qualité, le kilogramme 0 fr. 325 
2e qualité, le id 0 fr. 30 
3e qualité, le id 0 fr. 275 

Nous annonçons avec plaisir que notre com-
patriote, M. Yèzes (Elie), de GourdOD a été 
nommé élève du service de sacté militaire avec 
le numéro 1 à la sutle du concours qui vient 
d'avoir lieu. 

famille de Valenfleurs. 
— Et moi, je vous répôle, que c'est souvent une 

raison pour haïr les gens que deleur avoir de trop 
grandes obligations. La nature humaine est ainsi 
faite, monsieur, que le mal est son essence. Nous 
autres policiers, nous sommes forcés de voir jour-
nellement tant d'infamies et de monstruosités dé-
Ulerdevant nous avec un cynisme révoltant, que 
nous sommes payés pour juger sévèrement. 

— Enfin, comme vous l'avez dit, nous verrons. 
Savez vous si l'on a interrogé le cocher et le valet 
de pied ramenés ivres-morts à l'hôtel. Ces deux 
hommes doivent savoir quelque chose non pas, 
peut-être, sur l'enlèvement lui-même, mais tout 
au moins sur l'endroit où il a été exécuté. 

— Ces deux hommes, que sans doute on a gri-
sés à dessein en leur faisant boire du vin préparé 
sont, m'a-!-on assuré, plongés dans un lourd som-
meil dont, jusqu'à présent, on n'a pas réussi à les 
tirer. 

— Bon ! je vais essayer à mon tour, peut-être 
réussirai-je mieux. 

— J'en doute, tout a élé tenté, paraît-il, m»lS 

sans résultats appréciables. 
— Qui sait ? lit Bernard en souriant. 
Il sonna, un domestique parut. 
— Faites transporter ici Benoît et James, 0» 

Bernard. 
Le domestique salua et sortit. 
Au bout de quelques minutes, les deux domes-

tiques furent apportés sur les bras de leur cama-
rades, et étendues côte à côte sur un divan. 

GUSTAVE AIMARD A suivre. 



JOURNAL DO LOT 

Apoplexie. — Le 17 courant, un meu- J 
(jjaût a é'e irouvé mort dans uu fossé de la rouie | 
^ Q,tnpagoac-du-Quercy, près Salviac. C'est 
nQ oommô Lafon, âgé de 72 ans, originaire de 
pioressas. Il résulte des constatations médicales 
que Ca malheureux a succombé au suites d'une 
hémorragie cérébrale. 

Vol- — Cas jours derniers, uu ouvrier mi-
gijr, nommé Layre ou Lair, né à Blidab (Algé-

a éfé arrêté pour vol de deux draps de lit 
eid'uo chapeau au préjudice d'un autre ouvrier 
l0gé comme lui chez la veuve Labertrandie. 
Conduit devant le commissaire de police, il a 
déclaré qu'il avait volé exprès pour se faire ar-
rêter, car il était sans ressources. 

Accidents.— Dimanche, dans la ma-
tinée, le chariot de M. Vinel, droguiste, a ren-
versé, sur le,boolevard, le sieur Gibert Ficat, 

de 70 ans. 
La victime de cet accident a été transportée 

dans la pharmacie Samt-Sevez où des soins lui 
ont été prodigués. M. le docteur Clary a cons-
taté plusieurs contusions qui n'auraient que peu 
d'importance chez on homme jeune, mais qui 
présentent plus de gravité chez un vieillard. 

— Dans ia soirée, un auire accident s'est 
produit dans la roe de la Banque. Cest ici un 
jeune velocipédiste inexpérimenté qui a été 
victime de son imprudence. Projeta violem-
ment à terre, le jeune X..., de la gare, 
s'est assez gravement biesfé à la figure et aux 
mains. 

vendanges. On écrit de Gourdon 
Les vendanges sont terminées; elle n'ont oc-

cupé les travailleurs que deux ou trois journées, 
même dans les vignobles d'une certaine étendue. 
Le rendement est, en général, réduit à sa plus 
simple expression. Quant à la qualité, elle sera, 
dit-on, des plus médiocres. Pouvait-on, en effet, 
espérer faire du bon vin avec des raisins violets 
oo parvenus à peine à leur maturité ? 

Fatale Imprudence. — Dans l'après-
midi de lundi dernier, la femme Sylvestre, du 
hameau de Bajou, commune de Gourdon, après 
avoir m s son enfant, de onze mois, au berceau, 
alla vaquer à ses affaires dans les champs. Quand 
elle rentra, elle trouva mort le pauvre bébé; il 
avait glissé sous les couvertures et s'éiait étouffé. 

Suicide. — Nous lisons dans le Réveil 
du Limousin : 

La procureur de la République, de Confolens 
s'est étranglé au moyen de serviettes et de cour-
roies dans une chambre de l'hôtel Caillaud, à 
Limoges, où il était descendu vendredi soir, à 10 
heures. 

Voici quelques détails : 
Samedi, on voyageur très correctement mis, 

venant de Bordeaux el logé dans un des meil-
leurs hôtels de la ville, a été trouvé étranglé dans 
sa chambre. L'enquête à laquelle le commissaire 
de police a procédé a permis d'établir son iden-
tité. Les papiers trouvés sur lui el dans sa malle 
ont indiqué qu'on se trouvait en préseunce du 
cadavre de M. Ludovic U..., procureur de la 
République d'un arrondissement de la Charente. 
M. U... venait de suivre on traitement a réta-
blissement d'hydrothérapie de Longchamps, à 
Bordeaux, ainsi que l'indique on bulletin trouvé 
sur lui. On ignore encore quelles sont les raisons 
qui ont poussé au suicide ce malheureux magis-
trat. 

Le Rapide dit que M. Ludovic J... — et 
nonU... était procureur de la République à 
Cognac et que son suicide doit être attribué à la 
maladie et à certains faits daus lesquels un per-
sonnage éminent se trouverait mêlé. 

Le procureur de la République de Cognac 
porté sur l'annuaire, est M. Joulin. 

ges el trophées de drapeaux tricolores, M. Bou-
zerand avait aussi fait de son mieux, et le mieux 
chez lui n'est jamais l'ennemi du bien. Le rouge 
et le tricolore, combinés avec la verdure et l'é-
tincellement des lumières, produisaient un coup 
d œil tout à fait chatoyant. 

Mais plus chatoyant encore était l'aspect in-
térieur où, au scintillement des lumières, s'ajou-
tait celui, plus intense, plus ardent, des pru-
nelles des jeunes filles, dont le visage, rouge de 
plaisir, réflétait la satisfaction la plus complète. 

Avec un orchestre qui lançait avec crânerie et 
un grand sentiment du rythme, tantôt les notes 
poétiques et langoureuses de la mazurka, de la 
valse et de la scotlihs, tantôt les notes plus éche-
velées de la polka et surtout du quadrille, on 
s'en est donné jusqu'à cinq heures do malin, 
sans avoir éprouvé la moindre lassitude. 

Entre temps, dans le cours de la soirée, deux 
toutes petites fillettes, MM1!es Cavarrot et Sala-
mou, âgées d'au moins 4 ans la première, et de 
près de 3 ans la seconde, ont prêté le concours 
de leur grâce enfantine à la vente des bou-
quets. Celte vente a dû être fructueuse, et l'on 
a beaucoup fêté, comme c'était justice, ces mi-
gnonnes enfants. 

Il y a eu la visite de M. le Maire et de M. le 
Préfet. L'entrée de ces deux fonctionnaires a été 
saluée par la Marseillaise, jouée par l'orches-
tre, et, comme à l'ordinaire, applaudie par l'as-
sistance. 

En somme, le bal des Ouvriers réunis a ob-
tenu un plein succès, car on s'y est très fort et 
très convenablement amusé, avec une assistance 
nombreuse, choisie et absolument charmante. 

Le Bal des Ouvriers réunis 
La façade du théâtre présentait, samedi soir, 

l'aspect souriant des jours de fête. Celait le 
bal donné par les Ouvriers réunis de la ville de 
Çahors, brillant comme tous ceus où la plus 
jolie partie de notre population est invitée par 
celle qui aime a rire et à s'amuser. 

Avec une régularité parfaite, dans un ordre 
était, quand même, un effet de son art, M. 

Tardieu, horticulteur, avait disposé une superb6 
avenne d'orangers dont les fleurs sont, comme 
0D sait, le symbole de l'innocence que devaient 
l0ules avoir les jolies danseuses. 

. Oins le vestibule, — où des jeunes gens fort 
a|tnables recevaient leurs éblouissantes invitées 
a'ecune courtoisie du meilleur aloi, ce qui n'est 
Pas fait pour surprendre ceux qui connaissent, 
"ans son ensemble, la grande famille proléta-
rienne de Cahors, — les plantes rares, où le 
Palmier dominait, étaient aussi disposées avec 
legoûi habituel que M. Tardieu déploie dans 
ces occasions. 

p°ur les tentures, colonnades et torsades rou-

THEATRE DE CAHORS 
DIRECTION MARIANI-PILO 

Mercredi 24 et jeudi 25 octobre 1888, 
deux réprésentations de 

Les Pilules du Diable 
Grande féerie en 4 actes et 24 tableaux 

9 grands Ballet», 13 danseuses 
Fantaisies merveilles, Lumière électrique. 

La location est ouverte à partir de ce jour 
Prix ordinaire des places. 

* 

Comme oo le voit le début du directeur de 
notre théâtre est des plus brillants comme 
spectacle offert. Il dépend du public de le 
rendre brillant comme opération financière en 
assisiant nombreux aux représentations des 
Pilules du Diable. 

La réputation de la pièce, comme les frais 
qu'elle occasionne, seront, nous l'espérons, des 
motifs suffisants pour ne pas faire regretter au 
directeur l'idée dispendieuse de débuter par an 
pareil spectacle. 

Spectacle honnête s'il en fut, d'ailleurs, et 
auquel la mère, sans danger, peut conduire la 
file. 

Moyade. — Samedi, vers neuf heures du 
matin, le sieur Dois, Goillaome, propriétaire à 
Crégols, âgé de 85 ans, prit son bateau pour 
se rendre sor la rive droite du Lot à son travail 
d'agriculture, lorsque, en sortant du baleau, il a 
dû glisser dans l'eau. 

Deux heures après son départ, son épouse 
qui allait travailler avec lui, vit le bateau seul 
qui descendait la rivière; supposant on accident 
elle se fit accompagner par la femme du pas-
sager de Crégols et toutes deux se rendirent à 
l'endroit où il avait dû aborder. 

On vit la malheureux daus l'eau, tenant encore, 
un osier à la main droite; mais il était 
complètement asphyxié. 

AGRICULTURE 

de paille. Comme elle est très spongieuse, elle 
a une grande faculté d'absorption, aussi bien 
pour le purin que pour les gaz, et peut par suite 
absorber neuf à dix fois son poids de liquide, 
quand la paille na prend que quatre fois son 
poids. Tout le puriu est retenu jusqu'à la der-
nière goutte, et, en même temps, les vapeurs 
ammoniacales, qui sont souvent si piquantes et 
si désagréables dans les écuries, sont fixées sans 
rémission dans la litière, el vont par suite enri-
chir le fumeur. 

Les bêles sont mollement et chaudement 
couchées, car on met une couche qui reste 
cinq ou six semaines, en ayant soin, toute-
fois, de la remoer et de la rafraîchir chaque 
jour. 

Les fumiers gonl plus riches et demandent 
moins de travail, étant moins volumineux. 

Eo même temps, la tourbe occupe moins de 
place, et n'offre pas les mêmes dangers d'incen-
die. 

LE MODE D'EMPLOI. — Pour les chevaux : 
Après avoir bien nettoyé la stalle du cheval, on 
y établit un lit de l'épaisseur de 15 centimètres 
environ ; à cet effet, on emploie la moitié d'une 
balle, soit environ 75 kilos, on brise les moites 
avec le dos d'une fourche et on reprend la tourbe 
émietiée, mais non réduite en poussière, sor 
toute la stalle, en laisanl le lu un peu bombé 
vers le milieu, 

Ce lit suffit pour un mois entier, c'est-à-dire 
jnsqo'a complète imprégnation, et n'exige d'au-
tre soin qu'un bon raclage matin et soir, avec 
one foorche à fortes dents ou un râteau, et le 
soin de recueillir journellement las crottins, les-
quels sont conservés séparément et restitués an 
fomier, quand on sort ia litière. Pour obtenir 
on bon résultai, il faut éviter tool tassement de 
la lourbe ; en la remuant avec soin, l'aération 
de la litière est parfaite ; elle présente alors tou-
jours un lit élastique et sain. 

Pour le bétail : La litière se fait comme pour 
les cbevaox ; toutefois, comme les excréments 
sont plus liquides, oo saupoudre les bouses avec 
des débiis de tourbe, ce qui porte la consom-
mation à environ 90 kilos par mois; la couche 
entière doit être remuée une fois par jour pour 
la bien aérer et éviter le tassement. 

Pour les cochons : La lourbe leur couvient 
d'autant mieux comme litière, que, par suite 
de sa propriété d'absorb r les déjections liqui-
des, elle devient, dans ce cas, un élément hy-
giéoique de première nécessité. On doit cepen-
dant prendre soin de laisser libie la place où les 
bêtes prennent leurs repas, pour ne pas répan-' 
dre la nourriture, toujours très liquide, sor la 
litière. 

Nous parlerons dans notre prochain numéro 
du fumier de tourbe. 

(Le Nouvelliste). 

Dans on moment où le prix de la paille tend 
à s'élever de plos en plus, il m'a paru intéres-
sant de rechercher si elle ne pouvait pas être 
utilement, el même économiquement, remplacée 
par un autre produit. J'avais entendu parler 
depuis longtemps de la tourbe fibreuse pour 
litières, mais comme jusqu'à présent je n'avais 
pu me rendre compte par moi-même de ses 
avantages ou de ses inconvénients, et que j'ai la 
prudente habitude de ne pas tenir les annonces 
oo réclames pour paroles d'évangile, je me sois 
assuré de visu des résultats pratiques de son 
emploi. Aujourd'hui ma conviction est faite. 

Non seulement elle peut remplacer la paille, 
mais, dans bien des cas, elle lui est préférable 
et présente sur cette dernière de grands avan-
tages : d'abord son prix, qui n'est à Bordeaux 
que de 4 fr. les 100 kilog. à quai do bateau à 
vapeur, 5 fr. à domicile dans la ville, et 5 fr. 
au wagon dans tontes les gares de la Gironde. 
Elle est en outre plus économique, car 50 
kilog. de lourbe font l'usage de 70 à 80 kilog. 

Prunes. — Jeudi, à Monflanquin, il y 
avait sur le marché environ 350 quintaux de 
pruûes. Les acheteurs y étaient venus en nom-
bre; la vente a été très active et toutes les 
sortes se sont payées 2 à 3 francs plus cher 
que les prix pratiqués sur les autres marchés. 

A Sainte-Livrade, vendredi, apports sans 
importance : 80 quintaux tout au plus. 

Le même joor, à la foire de Casielmoron, il 
s'en est vendu environ 250 quintaux. Prix 
fermes, Signalons on petit lot de 28 fruits au 
demi-kilo, payé 112 francs les 50 kilos. 

Samedi, à Villeneuve, très petit mar-
ché. A peine sept ou huit charrettes, et encore 
la prone qu'elles portaient appartenaient-elles 
presque toute à des revendeurs. 

Peu d'acheteurs; le plus grand nombre était 
allé au marché de Villeréal, qui est, cette année, 
un des centres de la production. 

En résumé, les prix sont fermement tenus, 
et le très gros fruit est recherché et payé en 
hausse. 

Voici la moyenne des derniers cours ; 
40 à 
58 à 
60 à 
70 à 
80 à 
90 à 

Le tricycle à vapeur. — On a vu 
circuler, ces jours derniers, à Lyon et dans 
la banlieue de retle ville, un iricycle mû par 
la vapeur. Cet appareil a la forme d'un tri-
cycle ordinaire solidement eoustroit. Sous le 
siège se trouve uu miniscule cylindre, renfer-
mant un piston qui actionne les roues motri-
ces. 

La vapeur est produite instantanément dans 
un tube aplati ayant la forme d'un manomètre 
métallique Bourdon et chauffé à feu nu sor 
un petit fourneau, ainsi qu'une légère che-
minée en tôle derrière le voyageur. 

C'est dans ce sysième de production ins-
tantanée de vapeur que réside la nouveauté 
de l'invention. Point n'est besoin de chaudière, 
de robinet, de niveau d'eau, ele, ; de là ré-
sulte pour lout l'ensemble une très grande 
légèreté, si bien que le poids total du véhi-
cule, avec sa provision d'eau et de coke pour 
un parcours de denx heures, n'atteint pas 200 
kilos. On peut, en marche moyenne, déve-
lopper nne vitesse de 25 kilomètres à l'heure, 
et l'on ai rive à gravir, sans aucune difficulté, 
des pentes de 10 et 15 0/0 sur une route 
ordinaire. 

Pourquoi il faut de la publicité 
Airon-St-Vaast (Pas-de-Calais), le 2 mai 1888. 

— Ma femme souffrait depuis longtemps d'une 
forte constipation, qui la privait d'appétit et de 
sommeil : 22 Pilules Suisses l'ont complètement 
guérie. (1 fr. 50 la boîte de 50 pilules.) Deux 
jours de traitement par vos Pilules Suisses lui 
ont rendu le calme qu'aucun autre médicament 
n'avait pu lui procurer. Je suis heureux d'ajouter 
que plusieurs personnes de nos environs ont usé 
avec profit de vos bonnes Pilules Suisses, qui 
sont encore trop peu connues. Je vous autorise 
à publier ces lignes. FLAMENT, instituteur. 

(Signature légalisée). 

Les Enfants terribles 

4o fruits au 1(3 kil. 70f à 75 
55 — — 54 à 58 
65 — — 46 à 50 
75 - — 42 à 44 
85 — — 39 à 40 
95 — — 35 à 37 

100 à 105 — - 30 à »» 
A Casiillonnès, il y avait environ 600 quin-

taux de prunes qui se sont vendus aux prix 
ci-après les 50 kilos : 

40/44, 70 fr. ; 50/54, 55 fr. ; 60/64, 
46 fr. ; 70/74, 42 fr. ; 80/64, 40 fr. ; 90/94, 
36 fr. ; 100/!04, 30 fr. 

FAITS DIVERS 

Le dîner touche à sa fin... On est au dessert... 
La fillette de la maison, une gamine endiablée, 
est assise près de son ami, M. de B..., un vieux 
beau..., qu'elle désespère par ces incessantes 
questions... Soudain, comme M. de B... grignotte 
un biscuit de ses dents longues et rares. « Dis, 
Monsieur, s'écrie la fillette, est-ce que ce sont les 
gâteaux qui ont fait tomber tes dents ? — Un 
moment décontenancé, l'ancien viveur réplique 
bien vite : non, mignonne, ce sont les années qui 
te prendront aussi, plus tard, tes jolies quenottes !.. 
— A moi ? riposte aussitôt l'espiègle... Oh que 
non !.. Je suis sûre de les conserver toujours, 
ainsi que me l'a dit maman, si je me les laisse 
bien frictionner avec YElixir dentifrice des RR. 
PP. Bénédictins de l'Abbaye de Soulac ! 

A. SEGUIN — BORDEAUX 
ELIXIR : 2, 4, 8, 13 et 80 Fr. 
POUDRE : 1.25, S et 3 Fr. 
PATE : 1.S5 et S Fr. 

Se trouve chez tous les Parfumeurs, Coiffeurs, 
Pharmaciens, Droguistes et Merciers, etc. 

QUELQUES BONS CONSEILS 
Si vous digérez mal, si vous n'avez pas d'ap-

pétit, si vous ressentez une chaleur brûlante à 
l'estomac, si la langue est chargée, si vous 
éprouvez, Maux de tête, Etourdissemeats, Fiè-
vre, nons ne saurions trop vous engager à avoir 
recours aux Pilules Oicquel, que vous pouvez 
vous procurer dans toutes les Pharmacies, au 
prix de d fr. 50 la boîte. 

BOURSE. — Cours du 22 octobre 1888. 
3 0/o 82 42 
3 0/0 amortissable (nouveau) 85 30 
4 1/2 O/0 1883 10S 70 
Actions Orléans... 1,325 00 
Actions Lyon 1,312 50 
Action Panama.. 289 OO 

Obligations Orléans 3 0/0 403 50 
Obligations Lombardes 302 58 
Obligations Saragosse 356 00 

Grand entrepôt de Sucres 
POUR VENDANGES 

La Maison Fournié-Lafage, Boulevard Gam-
betia u° 46, a l'honneur d'informer sa nombreu-
se clientèle que, comme les années précédentes, 
elle pourra livrer les Sucres bruts, cristallisés 
el raffinés avec la réduction des droits. 

Elle tient en outre en dépôt, les Sacres de 
Maïs de la Maison Verley, les Raisins secs nou-
veaux, le tout première qualité el à des prix dé-
fiant toute concurrence loyale. 

INJECTION BR 
40 ans de Succès. La seule guérissant sans lui 
rien adjoindre, les Ecoulements anciens ou rècénts. 

EXPÉDITION FRANCO CONTRÉ MANDAT-POSTE 
Prix: 5 fr.le flacon.-Chez j.FERRÉ, Pharmacien 

Des geins bien impatients, ce sont ceux 
qui souffrent de douleurs, rhumatismes, névral-
gies, migraines, maux de dents, etc.; il leur faut 
un remède qui soulage immédiatement; le Baume 
Victor leur rendra infailliblement ce service. 
Ce précieux liniment contre les douleurs coûte 
2 francs dans les pharmacies. 

Librairie A BEL P!L ON, ruade Fhurus, 33, PA RIS 

A. LE MASSEUR & O10, ÉDITEURS 
LIVRAISON IMMÉDIATE 

de tous les Ouvrages de la Librairie française; 
de toutes les Partitions et Publications musicales; 

DE TOUTES llï PUBLICATIONS ARTISTIQUES 
fiantes, gasx-.ftirtes, §rmaies en Çouleur, etc. 

AU MÊME l'BIX QUE CHEZ L'ÉDITEUR 

Payable CINQ FRANCS par neu'^'ASSiSF 
ESCOMPTE U CQHPTMIT.--£«K)/ fBAHGOduGATALOaVE» 



JOURNAL Dtl LOI 

à l'amiable, en bloc ou à parcelles 
Une petite propriété , située à Constans et lieux envi-
ronnants, commune de Valroufié, canton Nord de Ca-
hors, d'une contenance de six hectares vingt-cinq 
ares, cinquante-neuf centiares environ, d'un revenu 
net de quarante francs quatre-vingt-quinze centimes, 
et composée de maison, grange, patus, sol-aire, 
terres labourables, vignes perdues, bois et friches. 

Cette petite propriété appartenait primitivement à 
à Pierre Rigal, cultivateur, domicilié autrefois à 
Constans, commune de Valroufié et aujourd'hui à 
St-Romain, commune de Gourdon. Elle appartient 
aujourd'hui à M. Léon d'Arènes, clerc d'avoué à 
Cahors, qui en fut déclaré adjudicataire suivant ju-

gement rendu par le tribunal civil de Cahors, le 
trente août mil huit cent quatre-vingt-sept à suite 
de l'expropriation, poursuivie sur la tête et au 
préjudice dudit Pierre Rigal. Toutes les facilités 
seront données pour le paiement à tout acquéreur 
qui offrira de sérieuses garanties. 

S'adresser pour traiter et pour tous renseigne-
ments, à M. Léon d'Arènes, clerc d'avoué à Ca-
hors, propriétaire desdits immeubles et à M. Périé, 
géomètre à Maxou, chargé de la vente, qui se trou-
veront sur les lieux, à Constans, le dimanche qua-
tre novembre prochain, à partir de 9 heu-
res du matin. ; 

MODES DE PARIS 
Mme DE VERNANT a l'honneur de prévenir les Dames de Cahors 

qu'après avoir travaillé dans une des premières Maisons de Paris, elle 
vient s'établir dans la localité et tient à la dispositon de ces Dames un 
assortiment de Chapeaux dans tous les genres à des prix très-modérés. 
Ainsi que des Fleurs, Plumes et Manchons. 

3, rue de la Mairie, maison Capmas tapissier. 

Établissement 
CHEZ MME SABATIE 

CAHORS, 6 — Allées Fénelon, 6 — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète chaude 
et froide. — Etuves. — Chambres pour malades. 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochable, cet 
Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande tout spécia-
lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 

Toutes les Baignoires sont émaillêes. 

Bain simple 0 fr. 75 Douches de toute sorte, à piston, en jet, en 
pluie, ascendantes, etc., avec friction, 
ou massage, ensemble 1 fr. 

Etuves, avec soins particuliers.. 2 fr. 50 
Bains de vapeur, Sudation, Fu-

migation, etc 2 fr. » 
On donne des abonnements à prix réduits pour les douches 

1 fr. 50 Bains médicamenteux 
Bains sulfureux alcalins, de mer 

artificiels 1 fr. 50 
Barèges, Vichy, de Pennés, etc. 

Linge compris. 
1 fr. 50 

EXPOSITION CAHORS 1881 

:i 
Marchand tailleur à CAHORS. rue de la Liberté. 

GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE, 0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG, 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC: en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. — HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS : en bouteille 
0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — ROYALE-HONGROISE, 1 fr. 00. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40; Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70; Lar-
beaud 0 fr. 60 ; Célestins 0 fr. 80 ; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
RigoletteOfr.80; Amélie Ofr. 80; La Perle Ofr. 70; Victoire Ofr. 70. 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées ; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles. 

PIlËTDBCniJ CBBTAIWH uucniouni etRADicas.» 
DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 
DARTRES, ECZÉMAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; 
des PLAIES rt 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés comme Incurables 

par les Princes di la Science 
Le Traitement flo dérange 

nullement du travail ; il est à 
la portée des petites bourses, 
et, dès le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 
S'adresser A M. LENORMAHD. 

MÉDECIN SPÉCIALISTE 
11, rn*St-Lleim, àMEL0HK.-et-S.| 
CONSULTATIONS GRATUITES 

pir Correspondance 

DENTS & DENTIERS 
PERFECTIONNÉS GARANTIS 

Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale, 
posés sans douleur ni extraction 
de racines, servant à la mastication 
comme les dents, naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'œil 
le plus exercé. 

GUÉRISON des maladies des Dents et 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, métallisations, auri-
fications, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un 
mot, toutes les opérations relatives à 
l'art dentaire ! 

* AUDOBA1D* 
Ex-dentiste des grandes communautés religieuses 
et institutions du faubourg St-Germain, a Paris. 

Membre de l'Association générale des Dentistes 
de France et de la Société d'Odontologie de Paris. 

CHIRURGIEN- DENTISTE 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corrèze 

"OUDRE DEHT1FRICE ALCALIHE ET ÉL1X1R LEUCODÛÏÏ II 
Prévenant la Carie et le déchaussement de* 

Dents ordonnée depuis longtemps par un grand 
nombre de Médecins. 

S fr. la Boit». — ta FlHM E f>. 

EXPÉDITION FRANCO CONTRE UN MANDAT-POSTE 

NOTA. — M. AUDODARD engage les 
personnes qui doivent se rendre à Brive 
pour la commande d'appareils dentaires, 
de bien vouloir lui annoncer leur visite 
deux ou trois jours à l'avance. 
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Le propriétaire-gérant, Laytou. 

VENTE DE CHAUX 
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DISPONIBLES POUR PLACEMENTS 

Par HYPOTHÈQUE, Avances sur Biens et TITRES DOTAUX 
Titres au porteur et nominatifs même grevés de restitution, Créances, Niiês-Propriétës, Usufruits. 

Avances avant Formalités, Discrétion. - LÂC0M3E & SONNET, 13, rue Laite, PARIS 


